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- ROUBAIX 

JpRK TOUT SPÉCIAUX* 

01 grand polémisle 
On vient de létet, à Paris, le cente­

naire de l'entrée de Louis Veuillot dans 
le journalisme. 

Louis Veuillot ! Pour les journalistes de 
notre génération, ceux qui sont entrés dans 
U carrière quand les échos des polé­
miques de l'illustre rédacteur en chef de 
X'Unrvers n'étaient pas encore tout à fait 
éteints, ce nom glorieux fut à la foi? un 
exempte, un programme et un drapeau. 
Nous en connaissons qui lui doivent une 
vocation née de l'admiration pour l'écri­
vain et de l'enthousiasme pour le lutteur. 

Autrefois, dans les collèges catholiques. 
humanistes et rhétoriciens savaient par 
ccur les plus belles pages de Çà et Là et 
du Parfum de Rome. En est-il de même 
aujourd'hui ? Nous ne le croyons pas. Les 
programmes sont si chargés et le temps 
laissé à la lecture si mesuré. C'est dom 
mage, aussi bien pour la formation litté 
raire que pour la formation morale des 
jeunes. 

Le style de Veuillot est d'une admi­
rable pureté. Sa phrase est souple, élé­
gante, nerveuse, claire. Ses mots, toujours 
juste*, s'enchaînent en périodes faciles. 
Pourvu que la langue soit respectée, ses 
expressions accusent aisément la vigueur 
de sa pensée et l'originale tournure de 
son esprit. 

De souche plébéienne, Louis Veuillot 
avait une instinctive horreur pour les 
fioritures et les termes rares qui donnent 
une allure aristocratique à la composi­
tion. Comme on dit aujourd'hui, il avait 
l'éloquence a directe». Il détestait le-jar­
gon et réservait ses traits les plus incisifs 
aux contempteurs de la syntaxe. 

Mais, c'est avant tout pour combattre 
les ennemis de sa foi. les persifleurs de 
la religion, les destructeurs de la civilisa­
tion chrétienne, tous les Homais et tous 
les c saucissonniers ». que Louis Veuillot 
tira le plus d'avantages de son merveil­
leux talent d'écrivain. Toute son œuvre est 
une longue polémique en faveur du catho­
licisme et de la papauté. 

Le journal fut son arme de prédilection 
Il excella dans une profession qui per­
mettait le plein épanouissement des ma­
gnifiques dons qu'il avait reçus de Dieu 

Ce rude jouteur qui s'était juré, après 
sa conversion, de défendre la foi catho­
lique contre tous ses adversaires, fut fidèle 
i son serment. Chevalier de la vérité 
absolue, il porta aux voltairiens de son 
temps de terribles coups. Et, dans le ciel 
sombre d'une époque d'athéisme et de 
révolutions, si plume, comme une épée, 
jetait des éclairs. 

Toujours sur la brèche, toujours dans 
la mêlée, ayant à peine le temps d'abattre 
un adversaire qu'un autre se présentait 
dans la lice, le rédacteur de l'Univers 
«est souvent laissé emporter par son 
ardeur combative au delà des limites 
fixées par la justice et par la charité. On 
a pu lui reprocher l'excessive sévérité de 
certaines de ses attaques et l'ironie sou­
vent trop cruelle de ses critiques. Mais, 
dans la bataille, il n'est pas toujours facile 
de mesurer exactement la portée des coups 
que l'on donne. 

Louis Veuillot fut toujours et avant 

BILLET PARISIEN 

Une requête 
allemande 

en prévision 
(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL.) 

PARIS, 31 OCTOBRE. (MINUIT). 
Les ministres allemands ont abordé au­

jourd'hui la question des réparations avec 
M. von Hoesch, ambassadeur d'Alle­
magne à Paris, qui avait fait le voyage 
de Berlin pour prendre Us instructions de 
son Gouvernement. Les décisions du Ca­
binet du Reicb ne seront évidemment 
connues que lorsque l'ambassadeur Us 
aura soumises au Gouvernement de Paris. 
Mais il ne faut pas avoir le don de pro­
phétie pour savoir que l'Allemagne s'ap­
prête à rouvrir U débat des réparations. 

Comment pourrait-il en être autrement 
quand l'opinion mondiale proclame depuis 
des mois la nécessité d'aUéger, voire de 
supprimer. Us charges qui découUni pour 
l'Allemagne du traité de VersailUs. CelU 
ci aurait bien tort de se gêner quand An­
glais, Américains et Italiens affirment à 
l'envi que U poids des réparations est 
devenu trop lourd. Il est clair qu'en plai­
gnant Us Allemands, tous ces peuples veu­
lent surtout imposer à la France la part 
la plus lourde des sacrifices à consentir. 
Finalement, c'est de notre pays que dé­
pend la décision que l'Allemagne attend 
de ses créanciers. C'est donc vers nous 
qu'elle va se tourner pour obtenir de nou 
veaux délais ou des adoucissements à u 
dette. Qu'allons-nous lui répondre"? 

Aux Etats-Unis. U Président Hoover 
s'est entretenu du problème avec M. 
Pierre Laval. Celui-ci a maintenu Us droits 
de notre pays dans ce domaine, comme 
dans celui de la sécurité et du désarme­
ment. Il a fait admettre par son interlo­
cuteur que toutes Us procédures du mo­
ratoire ou de révision de la dette alle­
mande, des réparations, devraient êtrj en­
gagées dans le cadre du planYour.g. La 
survivance de ce plan a donc été formel­
lement affirmée par l'accord des deux 
Présidents. 

Il est donc certain que la réponse que 
nous ferons à la requête allemande sera 
la seule qui sera conforme à nos intérêts, 
ainsi d'ailleurs qu'aux intérêts bien com­
pris de l'Allemagne. Nous lui dirons qu'elU 
n'a qu'à se servir des clauses du plan 
Young qui lui permettent de faire rééva­
luer sa capacité de paiement. Une fois 
celle-ci fixée par la commission prévue 
par U plan Young. il ne nous reste: a qu'à 
nous retourner vert Us Etats-Unis pour 
leur faire valoir que nous ne pouvant 
tire Us seuls à supporter Us inconvé­
nients d'une nouvelle réduction de la dette 
alUs—mi*.. ri, R... 

Une généreuse idée 
roubaisienne se réalise 

UNE VUE GÉNÉRALE DU SANATORIUM DE SAILLY-LEZ-LANNOY 

tout un champion, un soldat de Dieu et 
de l'Eglise. I! combattit avec ardeur, et 
toute sa vie justifie la belle épitaphe qu'il 
composa lui-même pour sa tombe : J'ai 
cru ; je vois. 

Louis DARTOIS. 

LA TOUSSAINT 

POUR FLEURIR LES TOMBES.. (WMe World photo».) 

Sou* le «igné du Souvenir t'ouvre 
Cette journée. 

Le poète disait que sur les aile* du 
t«mps la tritesse s'envolait. Mai* elle 
revient, A coup sûr, en cette fête de la 
Toussaint, portée par la fraîche brise 
d'automne, éveillant oiiez trop d'hu­
maine indifférents des sentiments qu'ils 
erojaient évanouis, avivant sous la 
cendre la flamme du souvenir. 

Là toilette des tombes s'est achevée 
hier. Parents et amie se sont déjà ren­
dra* en foule au cimetière, portant la 
rituelle offrande des fleurs qui recou­
vriront les dalles au pied des stèles. 

Star les fontes innombrables qui, fa-
ronaee» par une température propice, 
«ait circulé hier dans le* allées de* né­
cropoles, les chrysanthèmes haussaient 
mmkf » • • • • * ! , Elle* «ont les fleurs 
amie* de ees champs du repos ; ici, sont 
leur* parterres préférés et sur la <rri-
atull* des monuments, leur* ton* érnen-
tesjt eotnm* une manifestation inespérée 

de vie et de grâce au-dessus des marbres 
froids. 

Aujourd'hui et demain, se dérouleront 
les cérémonie* officielle* du culte du 
souvenir dû à ceux qui ne sont plus. 

Culte, qui par cela même qu'il prend 
raissanee au foyer, est particulière­
ment en honneur dans notre région où 
les familles nombreuses, aux branches 
multiples, ont davantage de membres 
cher* à qui apporter, aujourd'hui et 
demain, l'hommage de leur affection et 
de leur douleur. 

La piété est douce aux cœurs brisés 
tue soutient une chrétienne espérance ; 
il est des âme* que n'apaise point cette 
ultime consolation ; cependant, la gra­
vité et l'unanimité du témoignage sacre 
rendu par tons aux morts, confond les 
vivants dans un même sentiment'qui les 
rapproche, comme dans un brutal pres­
sentiment du lendemain. 

Aux pauvres tuberculeux, on a dit : 
« Partez, consentez à vous éloigner pour 
quelques mois ; là-bas, dans ces pays qui 
sont beaux comme un paradis, où l'air 
est pur comme une âme de vierge, doux 
et embaumé comme une haleine d'enfant, 
vous retrouverez la santé et la vie... » 

Ils détournent la tête ; leurs yeux se 
dérobent, hantés d'une autre vision : celle 
du foyer qu'il faut quitter. Pourtant, le 
mal cruel les étouffe et ils se livrent à la 
mort, alors que, là-bas, serait le salut. 

Ils le savent. Ils se résignent obstiné­
ment à mourir plutôt que de partir. Mais 
pourquoi ? Quel est le secret de ces pau 
vres tuberculeux qui ne veulent pas s'en 
aller pour le sanatorium lointain, mais 
sauveur ? 

Ah! ne croyez plus que l'amour du 
pays natal est une belle invention des 
poètes. Comme le pâtie écossais est atta­
ché à ses montagnes, le berger d'Helvétie 
à ses troupeaux, le Roubaisien est attaché 
par toutes les fibres de son être à son pays 
plat, à ses coutumes, à ses jeux, à ses 
façons de s'exprimer et de comprendre la 
vie. Il se refuse à quitter, pour le temps 
de la guérison, son clocher, son foyer, les 
visages familiers. 

Nos pauvres concitoyens que guette 
déjà l'affreux vampire répugnent à quit­
ter tout ce qu'ils aiment. Qu'importe 
se sont dit des bienfaiteurs de leurs frères 
dont les noms devront être inscrits en 
lettres d'or dans les annales de la cité, 
nous les sauverons quand même, parce 
que nous les aimons et parce que nous 
le voulons! 

Alors, les Degand, les Vandekerkhove, 
les Gibon, les Edouard Dubois ont eu 
une idée que l'on pourrait appeler géniale, 
s'il n'existait, pour la qualifier, une épi-
thète plus juste: celle de roubaisienne. 
Car, dès qu'il y a une grande et bonne 
œuvre i accomplir, le Roubaisien ne doute 
de rien. Il l'entreprend et il réussit. 

Les sanatoriums sont trop loin? ont-ils 
dit. Il y en aura un dans notre région. 
De leur chambre, ceux que nous voulons 
sauver, tout en jouissant d'un panorama 
magnifique et tout en respirant l'air le 
plus salubre, verront monter la fumée du 
foyer, si douce aux affligés. Là, ils rece­
vront, chaque dimanche, la visite de ceux 
qui soTit demeurés à la maison. Ils 
seront encore chez eux. Beaucoup y trou­
veront la guérison complète. Pour les 
autres, il se sera créé une habitude. Le 
demi-éloignemenf en facilitera un autre, 
s'il est nécessaire. Ils auront confiance, 
lis se seront rendu compte que là est 
vraiment le salut le bonheur, le devoir 
vis-à-vis d'eux-mêmes, vis-à-vis de la 
société qui veut les sauver, vis-à-vis sur­
tout de ceux qu'ils aiment le plus. 

Alors, l'idée féconde lancée, on a vu 
cette chose admirable: trente mille mu­
tualistes de Roubaix et des bourgs voi­
sins se dresser comme un seul homme avec 
leurs chefs, les présidents de toutes les 
sociétés de secours mutuels, et répondre : 
« Présents ! » 

Le geste des Francs s'engageant pour 
la Croisade au cri de: a Dieu le veut!», 
nos concitoyens le renouvelèrent en faveur 
de ceux qui souffrent. 

Us promirent d'accomplir sans tarder 
ce qui leur était proposé. Ils se vouèrent 
infatigablement à cette idée de vie. dont 
la réalisation éloignera de notre cité, de 
nos foyers, de nos enfants, le monstre de 
la tuberculose. 

Aussitôt, ils recherchèrent l'endroit le 
plus favorable. Et c'est ainsi que. grâce 
à M. Deschamps, maire de Sailly-lez-
Lannoy, un magnifique terrain, situé à 
cinquante-trois mètres d'altitude et domi 
nant la région, a été mis à la disposition 
des mutualistes, qui ont édifié le bel et 
vaste immeuble de cent mètres de lon­
gueur, dont noOs publions la photogra 
vure et qui abritera quarante-quatre pen 
sionnaires. 

Pour arriver à ce but, il fallait des 
ressources considérables. (Le prix de cette 
construction ne s'élève pas à moins de 
deux millions de francs.) 

Que firent les mutualistes? 
Avec leurs gros sous, ils économisèrent 

sept cent mille francs. Après avoir pré­
paré un programme parfaitement étudié 
par M. Vandekerkhove, qui s'est fait 
l'architecte bénévole de l'entreprise, et 
par les dévoués membres de la Commis­
sion, ils sollicitèrent et obtinrent de 
M. Loucheur, alors ministre du Travail, 
des Assurances et de la Préviïyance so­
ciale, une subvention égale i 50 % du 
montant de la dépense. Ils obtinrent en­
suite une subvention de deux cent soixante-
quinze mille francs du département. Ainsi 
les fonds nécessaires étaient trouvés pour 
réaliser cette œuvre admirable. 

Le sanatorium de Sailly est maintenant 
complètement terminé et meublé. I. attend 
l'inauguration et l'installation des sœurs 
infirmières pour recevoir des pension­
naires. 

Malheureusement, la caisse est vide et 
il faut des fonds pour la mise en route. 
Alors, les mutualistes se retournent vers 
les âmes généreuses et leur demandent de 
l'argent, qui sera de l'argent bien placé. 

La Commission, qui a pris la respon­
sabilité de mener à bien cette œuvre 
humanitaire par excellence et bien digne 
du cœur et de l'énergie de notre race, a 
décidé : 

i* De placer dans les deux vestibules 
des plaques en marbre où seront gravés 
les noms des donateurs d'un ou plusieurs 

lits, évalués chacun à 5.000 francs: n 

2' D'établir un livre d'or, ou sera ins­
crit le nom des donateurs d'une somme, 
si minime soit-elle, et dont les moyens 
ne permettront pas de payer un lit, livre 
qui sera légué à la postérité; 

3* Les chambres étant composées de 
trois lits, il sera donné à une chambre 
le nom du donateur de 15.000 francs, soit 
trois lits. 

II viendra un temps pour tous où l'on 
sera plus riche de ce que l'on aura donné 
pour le bien de ses frères que de ce que 
l'on aura conservé pour soi. 

Vous qui, au nom du Christ, aurez 
créé un ou plusieurs lits dans l'établis­
sement que les gros sous des mutualistes 
de Roubaix — ouvriers, employés, patrons, 
tous unis la main dans la main et cœur 
à cœur — ont permis d'édifier, vous serez 
placé à la droite. 

Vous qui ne demandez pour juge que 
votre conscience, écoutez son clair et pres­
sant appel: le cri de l'humanité. 

Il viendra peut-être aussi, hélas ! pour 
quelques-uns de ceux qui lisent ces lignes, 
un temps d'épreuve, de douleur et de 
larmes où l'horrible mal se sera abattu 
sur un être cher, sans que l'on ait vu à 
temps se profiler sur le malheureux l'om­
bre redoutable et impitoyable. Et peut-
cire le terrible germe se sera-t-il fécondé 
au contact de quelque déshérité qu'i 
geste généreux sauverait aujourd'hui ? 

Il n'est pas un cœur qui restera fermé 
à l'appel de la charité, de l'humanité, de 
la simple bonté. 

Jamais, à Roubaix, un tel appel n'est 
resté sans réponse et sans une réponse 
magnifique. 

Pendant la guerre, nos concitoyens ont 
eu cette confiance splendide de promettre, 
quoi qu'il arrivât, d'achever le temple 
qu'avaient commencé leurs pères. 

Les Roubaisiens sont toujours capables 
de ces gestes-là qui les font deux fois 
français. Les temps sont durs? Sans sa­
voir ce que sera demain, sans compter, 
donnons ! Donnons tous, riches et pau­
vres, selon nos moyens, d'un élan spon­
tané, d'un seul coup, dotons de tous 
lits le sanatorium de Sailly. 

_ Et, peut-être, car les cités ont leur 
récompense ici-bas, Roubaix sera-t-elle 
payée de son acte d'exemplaire fraternité 
par de nouveaux destins offerts à son 
iabeur... 

« • 
Les dons peuvent être adressés au 

Journal de Roubaix; à M. Degand. phar­
macie mutualiste, 28, rue des Champs, à 
Roubaix; à M. Edouard Dubois, 88, rue 
du Grand-Chemin, à Roubaix; à M. Gi­
bon, 15, rue Brézin, à Roubaix; à 
M. Vandekerkhove, 66, rue Jules-Guesde, 
à Croix; et à M. Gervais Deschamps, 
aire de Sailly-Iez-Lannoy. 

M. PIERRE LAVAL 
réserve ses impressions 

pour le Conseil 
des ministres 

Par radiogramme de I" c Ile-ds-
Fiance», le correspondant du c Petit 
Parisien » déclare : 

« Quand on l'Interroge sur les suites 
ru'il compte donner aux conversations 
de Washington, le président du Con­
seil, que des radiogrammes tiennent 
régulièrement au courant des événe­
ment* de France et de l'étranger, ob-
s*Tve une discrétion absolue. Il entend 
réserver au Conseil des ministres con­
voqué pour mardi, ses Impressions et 
Informations. Puis c'est le Parlement 
qu'il éclairera par une Importante dé­
claration. 

» M. Laval anra dans l'intervalle 
l'occasion de mettre certains gouver­
nement* européens dans la confidence 
Ce ses entretiens avec les hommes 
d'Etat américains. Parmi les premiers 
icformés sera le gouvernement alle­
mand, dont 11 recevra l'ambassadeur 
von Hœsch, aussitôt de retour à Paris. 
il est possible même qu'il renouvelle 
le geste déjà accompli en téléphonant 
diiectemcnt au chancelier Briining. 

» Il est également certain que le 
cabinet de Londres, dont le représen­
tent, lord Reading, vint spécialement 
le voir a Paris avant son départ, sera 
exactement renseigné sur les vues 
échangées concernant les dettes et les 
réparations, deux questions auxquelles 
il est directement Intéressé et qui ne 
tarderont pas a faire l'objet d'im-
prrtants développements, notamment 
d'une conférence internationale, pro­
bablement en décembre. 

U RENTREE DES CHAMBRES 
aurait lieu le 12 novembre 
Un de nos confrères parisiens croit 

savoir que c'est au cours des prochai­
nes délibérations gouvernementales 
que sera définitivement arrêtée la date 
de la convocation des Chambres en 
session extraordinaire. Cette date sera, 
selon toute vraisemblance, celle du 12 
novembre-

Il est fort possible, d'autre part, que 
M. Pierre Laval tienne a s'expliquer, 
devant la Commission des Affaires 
étrangères et devant la Commission 
de* finances, sur les résultats de son 
voyage aux Etats-Unis et demande à 
être entendn par elles ,â ce snjet, le 
plus tôt possible. 

Une manifestation à Paris 
en l'honneur de l'institution 

des allocations familiales 
et de M. Romanet, 

leur initiateur 
Les organisations qui travaillent an 

relèvement de la natalité française 
dont dépend l'avenir de notre pays: 
la Fédération nationale des A s s o r ­
tions de familles nombreuses, l'Al­
liance nationale pour l'accroissement 
de la population française, la c Plus 
C'ande Famille », le Comité permanent 
le la natalité, remettront, le 5 novem­
bre prochain, nne médaille commémo-
r-itive de l'Institution des Allocations 
familiales à M. Emile Romanet à qnl 
fH due l'initiative de cette réforme 
sociale la plua importante de notre 
temps. 

La réunion anra lieu à midi et demi 
a l'Hôtel des Sociétés Savantes, 8, rue 
V: nton. à Paris. Les personnes qui 
défirent y prendre part sont priées 
C'en Informer le secrétariat de la 
* Plus Grande Famille », 84, me de 
Lille, à Paris. (Téléphone Llttré 
14-94). 

PLUS DE DEUX METRES DE NEIGE 
EN FORÊT NOIRE 

Fribourg-en-Brlsgau, 31 octobre. 
Dana la Forêt Noire, le» chutes de 

neige continuent. La couche atteint, 
par endroits, plus de deux mètres. 

On • enregistré des froids allant 
Jusqu'à 8° au-dessous de *éro. 

Les élections anglaises 
LE VOTE DES CHOMEURS 

Dans une interview du « Matin », il 
piopos des élections anglaises, lord 
fetonehaven émet cette opiuion a pro-
c-.s 'les enltnej!*: 

O retour au bon sens, cette façon fort 
simple de chasser les mauvais bergws 
n'espikjuent pas tout; ils n'expliquent pas 
surtout les voix des chômeurs que ion 
croyait, à l'étranger notamment, incuTa-
blement ancrés dune leur paresse. Ceux-
là savaient fort bien qu'en votant pour le 
gouverwem-pn t national Us provoqueraient 
un changement de leur situation, que 
d'aine façon ou d'une autre nous tache­
rions de les ramener, ara travail. Et pour­
tant Us ont voté pour nous, ouvertement 
et arec enobousiatune. 

C'est déjà plus que du bon sens. Et si 

encore la seine poussée d'un instinct hu­
main qui s'apparente singulièrement h 
l'instinct de couse-rvetion. 

Ces gens ne sont pas restés sourds à 
notre propagande. Ils ont réagi. Ils ont 
aperçu le grave da-nger de ce régime de 
charité publique qui en faisa.it un poids 
mort, une tumeur menaçant d'intoxication 
tous leurs amis. Car, après tout, toutes 
les perturbations financières et économi­
ques ne sont oue les conséquences de ce 
mal soigneusement entretenu pair la doc­
trine. 

Et lord Stoneh&tven comajut: 
— Le devoir du gouvernement national 

est donc nettement tracé. Toutes les me­
sures que nous pourrons prendre conver­
geront fatalement vers ce but qui est de 
faire travailler les hommes, de les faire 
vivre normalement, conformément aux lois 
maîtresses qui régissent notre bas monde. 
Voilà la volonté formellement énoncée par 
notre vie démocratique qui, croyez-moi, 
vient de recouvrer la santé. 

Le grand (avant Edouard Eelin reçoit 
la grand'eroix de St-Grégcire le Grand 

Cité du Vatican, 31 octobre. — Le 
cardinal secrétaire d'Etat a remis de 
la part du Saint-Père a M. de Fonte-
nay, ambassadeur de France, la 
grand'eroix de St-Grégoire-le-Grand 
pour M. Edouard Belin. inventeur du 
K-Unogramme qui a été Inauguré le 
24 octobre a la station radio-vaticane. 

L'ALLEMAGNE 
demanderait 
le moratoire 

prévu par le plan Young 
S'il est accorde, le* nation* débitrice* 

se retourneraient vers F Amérique 
pour solliciter on allégement 

de leur dette 
Berlin, 31 octobre. — On croit 

savoir que le gouvernement du Reich 
demanderait aux puissance* créanclè-
ie» de constater elles-mêmes que l'Al­
lemagne est incapable de reprendre 
les paiements prévus par le plan 
1 ciins. On estime a Berlin, qu'il serait 
préférable d'engager des conversation*) 
directes franco-allemandes, que de re­
courir a une longue procédure comme 
la réunion du comité consultatif envi­
sagée par l'accord. 

D'autre part, a Washington, an 
département d'Etat, on insiste sur 
r<-r'Portunité qu'il y aurait a ce que 
l'Allemagne formulât rapidement sa 
demande de moratorium selon la pro­
cédure fixée par le plan Yonng, afin 
qre le comité des experte prévu au 
pîan commence Incessamment ses 
tiavaux; le plus tôt l'Allemagne agira, 
le mieux ce sera, dit le département 
d Etat, répétant mot pour mot ce 
qu écrivit M. Lamont. 

Cette hîlte qu'éprouve Washington 
a voir Berlin entrer en action dans le, 
cadre du plan Young. s'explique foi$ 
aisément. Washington prévoit que, 
asyez vraisemblablement, le comité des1 

experts et les gouvernements euro-
péfns accorderont a l'Allemagne i:a 
moratoire au moins partiel, et que par 
inie de conséquence, les nations débi­
trices de l'Europe, se retouruerojt 
vers l'Amérique créancière, pour sol­
liciter un allégement de leur dette. 

Or, cette seconde opération, éta'it 
tienne la résistance du congrès et la 
formalisme américain, risque de pren­
dre du temps et de rencontrer des obs­
tacles. Si on veut que tout, répara­
tions et dettes soit réglé pour le 80 
juin prochain, on ne saurait s'y pren­
dre assez tôt. 

UN EFFROYABLE ACCIDENT A RONCQ 

Quatre personnes sont atrocement M t o s 
par l'explosion tt un réservoir d'essence 

Trois des victimes sont transportées à l'hôpital de Tourcoing, 
où l'une d'elles a expiré, tandis qu'une antre 

est dans on état désespéré 

LES EFFETS DE L'EXPLOSION LE MUR DE LA CUIS 
DE LA DÉFLAGRATION 

t JVM« World photo».) 
Notre photo montre, de haut en bas : 
Sia AUSTEN CHAMBERLAIN, conservateur; 
SIR NEVILLE CHAMBERLAIN, conservateur; 
M. THOMAS, candidat national, et M. 

HERBERT SAMUEL, Uader libéral. 

roua nous voyez si heureux, si fiera même 
c'est que noua découvrons dam cet acte 

aistankju» le réveil d'un atavisme, mieux 

Arrestation pour espionnage 
à Lemberg (Moselle) 

d'an ancien officier bavarois 
a Le Matin ». édition départemen­

tale, publie la dépêche suivante: 
Strasbourg, 31 octobre. — Une 

aCaire d'espionnage vient d'être dé­
couverte a Lemberg (Moselle) où l'on 
i arrêté un ancien officier bavarois. 
le baron von Berg. Surveillé depnis 
quelque temps, alors qu'il faisait des 
voyages répétés dans la zone des nou­
velles fortifications, le baron von Berg 
se livrait a l'espionnage. Il aura, de 
plus, a répondre dn délit d'avoir sé­
journé, sans autorisation, en Alsace. 
En effet, l'accès de l'Alsace, de la Lor­
raine et du territoire de Belfort, est 
strictement Interdit, depuis qnelque 
t -mps. a tout Allemand ayant été offi­
cier de l'active ou de la réserve. 

__«, 
LE SOVIET DE MOSCOU 

donne, par affiche, l'ordre de combat 
contre le* punaises 

Moscou, 31 octobre. — Le praesi­
dium du soviet de la ville a fait affi­
cher dans les rues un ordre exigeant 
que, dans toutes les maisons, le néces­
saire soit fait poux anéantir les-pu­
naises. Un délai maximum de deux 
semaine* est fixé pour procéder a ce 
nettoyage. 

La population de Honcq a été mise 
en émoi samedi matin par la nouvelle 
d'un horrible accident qui venait de se 
traduire rue des Chats-Huants, pres­
que a l'extrémité de la commune et 

peu de distance du territoire de 
Tcureoing. 

Aussitôt Informés, nous nous som­
mes rendus sur les lieux, et voici les 
renseignements détaillés que nous 
avons pu recueillir au cours de notre 
enquête. 

L'ESTAMINET 
DU «VERT FEUILLAGE» 

La rue des Chats-Huants, qui prend 
i.j-issance derrière la mairie de Roncq, 

est nne route qui mène de cette eom-
otme au quartier des Orions, a Tour-
c-tlng. A 1.500 mètres environ, du 
ctr.tre de la commune, A gauche se 
treuve la rangée Desplanques, com­
posée d'une dizaine de maisons, dont 
la dernière, portant le n° 103, est k 
usage de cabaret. Celui-ci porte l'en­
seigne « Au Vert-Feuillage », et est 
oicupé depuis deux mois seulement 
I.ST les époux Vanbelle-Pieters, qui 
étalent venus de Wasquehal, avec 
deux enfants, un garçon et nne fille, 
Pgés respectivement de 8 et 10 an*. 

Le mari, M. Polydore Vanbelle, 
eterce la profession de garçon bras­
seur, et est actuellement occupé aux 

LA SALLE DE L'ESTAMINET OÙ S'EST PRODUITE L'EXPLOSION 
(Au pied de la table, on remarque U réservoir à essence, dont le fond « cédii 
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